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RESOLVTION 


ET  TRIOMPHE 

DELA  FAIX,  FAICTE 


entre  le  R o y & Noflèi 
gneurs  les  Princes. 


E V P L E François  , mes  chers 
ompatriots>mon  ambition  n’â' 


fpiroitàrien  moins  qu*à  te  fate  > 


combien  ceux  qui  iaiiient  aller 
quelque  chofe  à la  veuë  du  public  font  fubieûs 


aux  cenfures  & calomnies  des  enuieux  mefdi- 
(âns,  & encore  plus  parcfcuîieremcnt  designo- 
raiîs,  lefquels  pour  la  plu  spart  franchifïàns  trop 
librement  les  bornes  de  leur  profeffion , veu» 
lentdVneimpudente langue  , violer &propha- 
ncrles  chaftes  intentions  des  bons  & naturels 
François.  Et  ne  retiennent  pas  contensdeglo- 
fer  indiferettemen  t les  paroles  de  ceux  qui  met^ 
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tentUmaîn  à U plume,  fipar  VDeGutrecuidaiî- 
tc  trop  elFroîîteeils  n’en  venoicnt  au  poinél  de 
parapnrafèr  fur  leurs imaginations  & interpre- 
tçcf:  finift rement  & des-honneftement  leurs  plu$ 
èntieresafîè(3:ions  :s*eftimans  parles  poinçons 
de  telles  mefdifànces  (è  grauer  vn  renom  im- 
mortel dans  le  blafme  d’autruy.  Mais  ne  me 
fpuçiant  beaucoup  de  telle  maniéré  de  gens, 
i’ayme  mieux  plaire  aux  autres  , & principalîe- 
mentâ  ceux  qui  font  releuex  du  nombre  des 
cnnemisdelapaix,laqueUemaintenantcriom- 
ph  e au  delTus  d ela  guerr  e. 

C’eft  vne  maxime  ibuftcnuë  de  tous  que  d’vn 
heur  non  attendu  , les  ioyes  qui  precedent  ôc 
nailïènt  de  raduenement  d’icelùy  font  ordi- 
fiairement  plus  grandes -que  n’en  eftois  l’elpc^ 
rance  conceuc. Toute  la  France  ,par  cÿ-deuant 
eipouuentec  ôc  troublée  fur  rapprchenfioii 
dVne guerre  ciuilen’efperoit  rien  moins  que  la 
ioüiiÛice  heureufe  de  la  paix  : de  laquelle  main- 
tenant  les  amoureux  effeds  doucement  nous 
halennent  des  aiflçs  de  1 curs  doux  & agréables 
Zephirs  : de  telle  forte  & manière,  qu’a  prefent 
s’ofFre&:  fc  reprefente  le  temps  auquel  remuent 
lesaflèdions  languiffantes  des  fujecs,Ies  mortes 
reflufciten.t,  les  vieilles  rajçuniflcnt , les  |foibles 
ïeforiificnt , 6c  celles  qui  durant  ces  troubles 
celcmblcjs’en  alloient  mourir  , s’immortali- 
fent  au  feruice  du  Roy.  Point  tant  n’eftios-nous 
eftonnez  que  les  niefchans  6c  feditieux  perfon- 
nages  ayant  fuyui  leur  couftume  ordinal;; 


te  <îe  dire  & vouloir  faire  mal  , mais  bien 
à craindre  & dangereux  feroic  - il  pour  Tinte- 
rell  du  public,  s’ils  eftoienc  creuz  des  geiis- 
de  bien  , & particulièrement  des  Princes, 
calomnes  & bouleuers  alTeiirez  d’vn  Eftat, 
lefquels  Içauent  fore  bien  deftourner  & challèc 
les  mouches  de  leur  vifage,  mais  non  pas  les 
flatteurs  de  leurs  oreilles , (emblables  aux  chics 
d’Adfeoii  , qiîi  portent  Sc  renuerfent  dans  le 
goulphedu  malheurceuxqui  fs  laillènt  char- 
net  par  le  (ifliement  de  leurs  pcftiferee5&  per- 
nicieufes  langues,  diflimuleés  truchemens  de 
leur  mauuaife  intention.  Qi^ils  confidérent  ce- 
cy,  & qu’on  leur  demande  en  conrcicnce  s’il 
ii’eft  pas  véritable  que  la  feule  paffion , quipof- 
fede  leurame,aueuglant  leur  cognoillance  ôc 
raifon,  leur  interdit  la  iouyirancedu  bien  & vfu- 
frui<St  de  la  Paix  , que  la  réconciliation  de 
nos  Princes  apporte  preièmement  à la  France» 
Il  ne  fefulîent  contentez  d auoir  rauy^Ies  bre- 
bis duBerçail,  fîpar  les  mefmes  efforts  de  leur 
occulte  malice,  ils  u’eufTenc  tafehé  de  donner 
la  chafTe aux  chiens  fid elles  qui  crient,abboycr, 
efpient&  defcouurent  leurs  rufès  & fècrettes 
menées.  Combien  fontcriminelsde  leze-Maie- 
fté,  telle  maniéré  de  gens  qui  diflimulans  le  bon 
confeil  à leur  Roy  pour  faire  entrer  de  mauuai- 
fes  itnpreflîonjs  dans  lamegenereufe  des  Prin- 
ces? Vn  bon  François  n*en  peut  difeourir  qu'a- 
ucepaflion,  Qvy.nd  on  les  à eftimez  loing  ils 
fbiuprcs,  & quand  on  les  penfe  prés  ils  font 
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loingj&fè  trouaent  par  tout  aux elpies,  aoy 
efcpuces , en  intention  de  troubler , changer/ 
altérer , ruiner,  deftruire , corrompre , fedmre, 
peruertir , ôc  defraciner  la  paix , le  repos,  la  fî- 
delicé , l'obeyATance , le  ioug  , la  fàbieâ:ioii 
queles  vrays  fubie<5l:sdoiuentà  leur  fouueraiii 
Monarque,  Quanta  vous , cref-honorez  Prin- 
ces», vousauez  iugé  de  leur  inclination  natu^ 
relie,  qui  nefetournequedu  çofîé  dumal  ,;lej 
prcuucs  : vous  en  font  apparentes  : voy- 
la  pourquoyn'ayans  abandonne  voftre  crean- 
ceàleursperruauues  paroiles,  vous  elles  heu- 
renfèmeht  pour-nous, entrez  en  vn  trai(5lé  de 
paix , à la  confolation  de  tous  les  fuiets  du  Roy 
ê^des  voftres.  La  fortune  qui  ferk  des  muta- 
tions &changemens  des  Empires  & £ftats  , à 
comme  vaincue  &/fiirmontee , ceddé  aux  ef- 
fe(3:s  de  vos  magnanimes  courages  , & tant  de 
malheurs  defqueis  elle  menaçait  vos  pcrfônnes 
de  les  noftres  , quc  vous  auez  fàgemêc  preueus, 
ont  fâidl  périr  en  vous  tout  le  defir  èc  î enuic 
qiievoùs  euffiez  peu  auoir  d’ouurir  la  porte  à 
vue  guerre  ciuile:  de  maniéré  qu^alTurant  vo- 
ftre confiance,  & vos  relblutionsàlapâiXjVOÛs^ 
auez  parcemoyêdeftourné  les  flots  impétueux 
decantdecalamitez,  que  la  guerre  ordinaire- 
ment amene  quant  & foy.  Car  à quoy  feruiroit 
de  troubler  le  Royaume  pendant  le  bas  âge  du 
Roy  >coufiours  lacàufèeftiufte  & iccomman- 
dable  il  iiy  a rien  déplus  dangereux  ny  ruyneux 
que  d’attaquer  vn  ieune  Roy:  chaounle  veut 


d^flèndre  5;^  tenir  f<>n  party , Sc  tounours  ont  lô 
lortceux  qui  ont  quelque  dÆcreni  à dermeflec 
auec  defcmblables  parties.il  ny  a Monarque  en 
toute  la  Chreftiemé  quiaducrtyde  ce  qui  seft 
pailc  ^ n’ait  offert  anoftre  icuneRoy  i tout  lè- 
cpurs , ayde , force,  & moyens  pour  le  defîen- 
dre  ôc  maintenir  en  Ton  droid  & Eftat  ,VEmpe- 
leur  par rentremifc  de  fon  Ambafladeur  luyà 
faidt  cognoiftre  lé  dcfir  qu'il  a de  le  fècourir  au 
befoing.  Le  Roy  d’Efpagne  de  mefrae , autant 
de  leur  cofté  en  ont  fàiâ: , le  Roy  de  la  grand- 
Bretaigne , le  grand  Duc  de  [Florence , la.  Sere- 
nillîme République  de  Venife,  fon  Altcflè  de 
Sauoye  , Ôc  tous  les  'Potentats  d’AlIcmaigne: 
elpcrans  quelque iourreceuoir  de  luyla  meime 
faucur  5 félon  rpccnrence  des  affaires  qui  pour- 
roient  arriuer  en  leurs  Eftats,  pendant  le  bas 
âge  de  leurs  hoirs  ScfuccefTcurs.  Mais  qu  euft-il 
efte  befoin  d’emand^uer  le  fecours  eftrangec, 
en  cefte  affiiire , la  France  n'a-elle  pas  affez  de 
puidance , ny  les  bras , affez  longs  pour  empef- 
chec  & arrefter  les  vains  efFois  de  ceux  qui  la 
voudroient  réduire  encore  vnefoisau tnahheuc 
d'vne  guerre  ciuile,  il  ny  a ville  ny  bourgade  dâs 
lé  Royaume,  qui  n’aicaiTurc  le  Roy  de  fon  o- 
beyfTaHce,  il  nya  fub  jet  en  toutes  les  Proumees 
qui  ne  procefte  le  mefme  : ce  n'cft  plus  à prcfenc 
comme  au  temps  paflé , que  les  peuples  muti- 
nez fuiûoient  ordinairement  le  party  d'eux  le 
plus  aSè^ionuc;  tous  ayment  Icu^Hoy,  ôC 


^eaîem  viüre  en  le  feruant  en  moùdf  poiïè 
ladefeiîce  de  fa  caufe,  ainfî  que  voo^  dcfîre» 
faire  ^tref-hanorez  SeigneuTS,6qu*ilyautdonc 
bcanconp  mieux  eiï  paiix  vkïre  librement  & 
fans  crainte  àuec  peu  de  chofeqüe  d’^eftrîe  par- 
my  les  hazards  delà  guerre  ^ efclaues  de  la  for-^' 
tune , àuec  beaucoup  de  biens. 

Durant  la  guerrele  deftin  fuit  les  püilîàns 
Monarques  pas  à pas , aufîibien  que  les  n^oin- 
dres  & plus  petits  roldâts , s'embarque  quant  Bc 
euXi  le  danger  monte  en  croupe  derrfete  eu 
la  crairtfC'OÜâpprehenfion  d’vne  finale  mifère 
ne  les  làiffe  &:  ne  les  abandonne , ny  plus  ny 
moinsquerGmbfe  faiû  le  cdips.  Mais  durant 
ramiaMé  faifori  àb  la'paix,ehacun  vît  eh  liberté, 
liberté  Éôùtcfois  qu  il  faut  recqgnoïftfc apparte- 
nir au  Prince,  qui  raflent  pour  oftage  de  làfoy 
quc  lüy  dehons  gàrdêr.  Durahtk  guerre  les  ri- 
ches deuiennéne  pauures,  durant  la  paix  le» 
panures  deifieiincnt  riches:^  Durant  la  gfierre 
les  perèS  enfeucliflent  leurs''  enfans*  Duraiic 
là  paix  les  enfans  enfeuelifient  leurs  peresî 
Durant  lar  guerre  naî fient  îcs  notiueaux  im- 
poftsjlcs  no  ùu  elles  leuées  de  denier  s,  fubfides; 
collèges  ôc  emprunts, tant  pour  Fentretien 
armées  &:  garnifons  des  villes,  que  pôur  les 
Hauuclles  fdrtiftcations  des  places  & forterefr 
fes  r maïs  durant:  la  paix  toutes  ces  chofes  cef- 
fent,  coàs  Ediéh  ou  Ordonnances,  Cqmmif- 
fein$,chargcSi&  mandemensfaits  à ccfujcél,* 
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n^oht  plus  Je  lîéu5&  n’y  a que  la  fimple  Sc  ordi- 
naire rccognoifïànte  des  fujedlS'C^iue'rs  le  Roy 
qui  a fon  cours  comme  deuâc.  Durant  la  guer- 
r6le«  ch  O Tes  grandes  diminucritj  ^edutant  la 
paix  les  petites  croiffent  8c  deuïtnnes  grandes. 
Durant  la  guerroies  lôix  font  melprirées.&  ne 
fc  peut  la  voix  d’iceîle  entendre  patmy  le  brui'C^ 
Ôc  cliquetis  désarmés:  là  où  durant  la  paix  el- 
les font  cftroi6feement  dcinuiolablemenc  ob- 
fcFuées.  Mais  ie  vous  prie,confiderônS  vn  peu 
lés  maux,  qui  n’euflenc  pris  nailîianceèh  cefle- 
guerre  , fl  pàt  ta  diligence  denoftterfcoyne,  Sc^ 
.^prudence  den os  PnnceSjiln’euftefté  fèmediéi 
jA’omptenaeut^à  ce- Inal,  qui  s’eiï*  croif-’ 
làn!ty&  n'ai  oti  peu^fairc  ny  empcfcher- qu^  td* 
bôiic  de  Cêfte%rit>ti^  Gallicâiie  n*ait  prin’s?&^ 
\fc0Uééiurques  aux  cerresdes  barbares  in 
IcJ^raal  dangereux-  pîsyUr  tbUtêdà  Cbreftientc^.^ 
Chacun  fçait  combien  la  valeur  des  Françoisf"’^ 
cftredîOùèéëdu^’Türc^jil  fçait  fpft  biéii  fe  preua- 
loir  des  occalîons'qùe  le  temps  laiortuntf’ 
fftuoràbtémiet  luy-prefên  ten  t t'ÿ-oilà^purqu'oy^ 
fttf  cenouueau  bruit  de  la  guerre  cklitle  parmy^ 
la  nation  Françoifc,il  s’eft  voulu  aydéTjféruir' 
&prcualoir'de  la  fortune  qu‘it  penfblt'defiàj 
cenir  en  main,ila  alîemblé  fur  cefte  affeurari**^ 

. ce,  toutes  fes  forces  pour  fe  ietter  für  ta-Hon-*  ^ 
grie,en  intention  d’en  defpouïller  enticreme^? 
l'Empereur  difeourant  à part  foy  ôc  faifant  foü' 
co-mpte  que  la.  France  retenue  en  fes  murnuu^’ 
rations  ciuilles  ne  pourroit  contre  cèftefienns' 
entrçprife  enuoycr  ayde»  force,  fecours  & att{ 
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ires-inuifiGi-bll?  Mackias  v.c’çft '^vn^  des 
grandes  ,ï;i4f(B$  ,defqudlcs  prdinairenacnt  il  te  . 
fert,  quand  ily  eut  airaillir  vne  Prouincc.  Voy- , 
tel  te  prei'nicv  rïîalheuf  qu'eut  apporté,  à la , 
Chrétienté 'te  guejre  ciuille  de?  François. 

Le  r€cqndj,;pai:  ce  tUmultpciuil  on  eut  aban- . 
donnéde  " 

^'Le  troifieteîéjajguerreçteilîc  donne  fujeéfc 
plusieurs  qui  efpient  telles  occatons  de  fé re^ 
bcllèi*  9UUer|jEHTienJt  contre  le  Prince>en  inten-i 
don  de  de  -stedUa^icer  aux  charges  : 

&digntee^,3&  affpuuir  leur  dnfaciable  auarice . 
par  eui au  rqpos  general  du  Roy r 
aUin^ÿ  eptùfuie  font  plulieuts  coquins  gens 
de  baije-ç^dkioiî  /fcr:tf^^  fuppprtez  dot 
cj^  Ç'I^ U es  n pb  le c é n’ e ft-pader  *quO des  eh  o fes . 
q.u§ [Fin 2 d’ÇS  £e|U pS; n OUS-  ont  fâiéhr 
cj^gnoi%pj;^u):aut-les  aucfennos  guerres  ci* 
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^Lé;q.^^td^ffh:Pppur  Fen^ixtten  de  iteilesiac* 
ng  'erp.an  diq-uoÿ  :0 

tau  t id'  yn»paiçty>qu c » d’au  tr  ery  aux  forces  ay  d es  ‘ 
Ôç-  fecoiiir^  d<?s  Yoihns  etrangers  ,;q.U:i:fouue^^^ 

tf sfpis  s^^î|i^toH.rnants  naal  traiélez  6c  recomr i 
j^ntez^pferuteude  là  fujeét  nvadele  de  nous' 
faire  à tep^^i^îlcicnt  la-güerre , qui  et  caufe  que: 
de  Sy lteî,nGu>  :tora bons  en:Caribdis,5  c’et  à.di>, 
TjCique  penfans  auoir  faicl  auecle.s  iioftresjfans 
penferjnous  vient  fur  tes  bras  vne  guerre  :à: 
d.cnvcflep  auçç  l’ êt ran  ger.  C eçy  foi t di t fans  ' 
faire  énivtnera-tipn  desvautre^  ':îpaiheurs  que 
Ptroduifent  les  guerres  intet.in es  d vu  Royaur 


Il 

me,  comme  font  les  mefpn^  (3es  loi'X,roppircf- 
(îondes  Mà8;i(lracs , la  dgLtruâion  des  Citez, 
le  bouleuerfemcnc  des  chafteaux, citadelles, 
fortcrclîes  jfaccagemcns  des  Palais,  la  tyran- 
nie des  foldats,  l’iniullicc  des  Chefs  de  Capi- 
taines,la  dcftruution  des  Temples  Sc  lieux  fa- 
crez,  la  démolition  des  maifons  deplaifance, 
les  meurtres  des  fujedsjla  rançon  des  captifs, 
la  défloration  des  Vierges, le  déshonneur  des 
femmes,  leslarrccins, volleries,  pilleries, bri- 
gandages , picotées,  detrouflemens  & deuali- 
fations  de  marchands,5eautres  mille  malheurs 
qui  fuiuent  ordinairement  la  guerre  ôc  la  re- 
uolte  ciuillc. 

Vil  Royaume  efl:  comme  vue  Cité, de  la- 
quelle tous  lesfujeétsdu  Prince,  de  quelque 
rang  &dignicé  puiflent-ils  eftrefontcitoyeils: 
voyla  pourquoy  s*il  eft  ainfi, comme difoit  le 
grand  Scipion, qu’il  vaudroic  mieux  rcnucrler 
par  terre  mille  étrangers,  que  de  faire  mourir 
vn  feul  Citoyen  : lugeons  de  là  combien  font 
cruelles  les  guerres  ciuilles,  qui  encouragent 
les  Princes  d’enfanglanter  leurs  mains  dans  le 

O 

faiig  de  leurs  concitoyens.  Otho  Syluius  Em-^ 
•pereurde  Rome,  renommé  pour  lo'plus  dé- 
bonnaire Prince  de  tous, voyant  quVn  ioùr 
luyfutdonné  lechoix^oude  quitter  l’Empire 
en  mourant, ou  le  conferuer  & deifendrepar  la 
grande  effufion  de  fan  g des*  crtayés  Romains^ 
ayma  mieux  mille  fois  mourir  en  quittant  le 
fceptre&Ja  couronne  Impériale^  que  de  vo^ir 
le  fang  des  fiens  cruellemcç  efpanché.  Et  corn- 
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j«e  il  fut  fapplié  de  fes  amis  de  rie  conic^hircr 
vne  fi  foudaineiirue  delà  gucrre5&  ncdefeipè- 
rer  delà  vido ire,  did  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
fa  vie  fuç  la  fôurce  8c  nâiilance  dVne  guette 
ciuille  : 6 Prince, où  eftes-vous  ? voyez  i’ince- 
refi:  d’vn^  République  préféré  à la  vie  dVti 
Empereur  : n’admirez-vous  point  ie  courage 
la  generofité  d’vn  tel  Monarque  amateur 
; de  fa  patrie  ? Vous  elles  Princes  Ghrcftiens,ie 
vous  fouhaitteautant  de  confiance  8c  de  refo- 
'lutiôri  à pacifier  vos  diflfeçents  ciuils,  qu’auoit 
.:ce  Prince  Payen<,aagé  dp  trenceT trois  ans  feu- 
Jcra  entîii  mourir  pour  la  . cqnferuation  de  la 
paix  encre  fes  peuples  ôc  con ci toy es.  Qpe  fer- 
jaènçnos  grandeurs,!  quoÿ  tendent  nos  ambi- 
"tiorisjtanc  de  fafi  &-dçluxe:ue.  peuuent  fuifire 
pour  i’acquifition  d’vue  gloire  immortelle, tac 
de  richefles,  & defpomlles , tant  de  trophées 
d’ennemis  furmontéz  ne  peuuent  pas  nous 
exempter  de  la  touTbe,  Jje  toutes  ces  chofes 
nous  n’en. pourrons  finalement  remporter 
quvncres-'amer  & cres-aigre  repentir,de  tou- 
tes les  victoires  du  monde>de  toutes  les  con- 
queftes  d’Alexandre  vous  n’en  pourrez 
pofi’eder  finalement  ny  plus  ny  moins  que 
luy,  que  cinq  ou  fix  petits  pieds  de  terre^,'^ 
n’y  aura  que  voftrc  feule  vertu  apptbuucc 
du  ciel,  & admirée  des  hommes^  qui  exerce 
en  la  iufie  &:  légitimé  deffenfe  du  Roÿ  8c  de  la 
: jpatrie,pou{rerad’mnny  de  v-os  triomphes  dans 
la  voûtc'des  cieuxinous  voyons  toutes  les  ri- 
'çheifçs  mondaines  fondre  â laionguedans  tç 


jTand  Océan  (îc  la  mort.  Pour  Tint ereft. parti - 
culierjes  villes  font  bandées  les-vnes  contre 
les  autres  : c’eft  la  pcfte  de  la  fociecé  ciuile:c*eft 
Peau  de  départ  qui  dcfvnit  les  freresjvoire  fc- 
paré  lePered’aücc  les  enfans.  Saladin  le  plus 
excellent  de  tous  les  Princes  d’Egyptc^^  le 
plus  oppulent  Monarque  de  fon  temps jquoy 
que  Pelîcndué  de  fa  puiiTance&de  Ton  pou- 
upir  eut  outrepafTé  la  Syrie  fie  la  Paleftinc,fe 
voyant  proche  de  la  mort,  recommanda  par 
teftament  quiceluy  eftanc  mort, pour  toutes 
pompes  & ceremonies  funebrep,fuc  feulemec 
portée  deuant  fon  cercueil  fa  chemife  de  lin 
au  bout  d’vne  lance,  & que  celuy  qui  laporte- 
roit  criaft  continuellemêt  aux  oreilles  de  tous 
fes  fubjcdsiccfte  feule  Tunique  eft  eequirefte 
à rEmpereuc  de  toutes  les  richedes  , triom-^ 
phcSjvidoires  & trophées  qu’il  a remportées 
durant  fa  vie, voix  digne  d’vn  tel  Monarque» 
qui  deuroit  eftre  fouuent  répétée  de  tous  nos 
Princes  Chreftiens,qui  par  la  trop  grande  a- 
bondance  des  biens  de  la  terre  fe  rendent  le. 
plusfouuent  necçfliteuxdes  richelTesduciel  : 
il  eft  tres-difficiUe  damalferdc  grands  biens 
par  la  voye  ordinaire  des  guerres, &:  demeurer 
en  les  amailant  grand  homme  de  bien, la. feule 
foy  promife  à Dieu,&  en  apres  au  Prince, eftat 
inuiolablement  gardée,auec  toutes  les  circo- 
flances  requifespeut  fairrcproduire.iarcnom- 
méc  d'vn  Grand  és  fieclcseternels.  L'exemple 
de  la  vertu  des  autres  eft  vn  gage.'àlanoftre  :1a 
Ipiiange  deleurfidelité^âia  conferuation  dvn 
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Eftat  & rej^ois  public  d*vh  Royaumc,eft  Vue 
exhortation  à leur  reiretnbler  : & pourcepuis 
que  les  peresde  nos illuftres  Princes «nt  tel- 
lement fignalé  leur  vertu  en  tant  d’endroits, 
que  toutes  les  Prouinces  de  France  portent 
encore  les  marques  de  léurs'  honneurs,qüHls 
falFeiit  en  celle  reCeniblance  que  toutes  leurs 
à<5lions  marchent  toujours  au  compas  de  la 
raifon,dc  que  d’orcfnauant  ils  n’ayent  rien  au 
monde  de  fi  doux  que  de  tcfmdigner  au  Roy 
& à tous  fes  fubjedis  qu’ils  font  les  vrays  pro- 
tedeurs  de  ^on  Eftat,d:  na^rels  ennemis  des 
perturbateurs  du  repos  public. 

le  croy  eiiafièurance  que  nulle  inutation  ne 
pourra  en  façon  quelconque  arriuer  en  leurs 
refolutions  dernieres  à làpâix,prinfes  auec  tîc. 
defoingjprudence  ôc  iugèraeiit, comme  èftans 
ceux  qui  iamais  n’ont  eu  dans  l’ame autre  def- 
fein  de  faire  fcruice  au  ‘É.oy  que  félon  les  loix 
de  l’honneur  : car  comme  ce  font  des  coura- 
ges nobles  &releuez5auffi  leurs  delFeins  ne  vo- 
lent pas  toufioursen  rair  : ils  ont  eu  quelque 
but  loiiable&  final  en  leur  première  refolu- 
tion,quiefi:  larcformation  de  l’Efl:at,au  légiti- 
mé contentement  de  leurs  Majeftez,&  de  tous 
leurs- bons  Sc naturels  fubjeds:  leurs  lettres, 
patolles,&  refponfes  conceués  par  rhonnefte 
té,5c  prononcées  pàr  la  raode{lie,tefmoigne- 
ront  à iamais  à l’oppofite  de  tout  ce  qu’on 
pourroit  croire  qu’ils  font  nays  à l’horlncur, 
n’qnt  point  de  fouhaits  plus  hardansjny  plus 
€>r<linaircs;>que  de  pouuoir  facrifier  leur  vie  à la 
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première  occurrence  où  il  ira  du  fcruicc  du 
Roy, de  la  conferuation  de  la  paix  & repos  d» 
fon  Eftac  : L’efclat  de  leurs  belles  &vcrtucu- 
fes  a61:ions  fur  les  prcuues  de  leur  fidelité, & 
particulières  afFcéfcions  au  bicndelcur  Monar- 
chic,re}aillira  de  leurs  confciencesà  laveuë, 
non  feulement  des  peuples  de  la  France, mais 
encore  à la  congnoilTancc  des  nations  eftran- 
geres,parmy  lefquelles  leur  réputation  eft  co- 
gneuc , ôc  leur  courage  gloricufemcnt  loiic, 
prouué,&  admiré. 
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